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SEANCE 1)U 24 MARS 1899. 


M. le Secretaire general donne lecture de la Note sui- 
vunte : 


SIR LE VIOLA VILMORINIANA Delaeour et Mottet; 

par 11. BE1-* AC® UR. 


Un se ferait difficilement. une idee exacte du 


sulfur 


t£raux et les oils 


Cariotsur lesdonnees que nous a fournies l’auteur. Peut-etre n’at" 
tachait-il qu’une mediocre valeur a cette creation, puisqu’il s’est 
borne a mentionner son espece dans un tableau dichotomique, ou, 
la rapprochanl d’ailleurs du V. hirta, il ne l’a caracterisee que par 
la couleur de la fleur (jaune et blanche), la presence de rejets la- 

du bord des sepales. Ge serait done presque a 
considerer le V. sulfurea comrae un « nomen nudum », si La- 
motte, dans le Prodrome de la Flore du plateau central , ne l’avait 
repris et n’en avait donne une description detaillee, qu’il y a lieu 
de considerer comme l’expression de la realile, puisqu’il avait 
sous les veux un echantillon authentique, retrouve d’ailleurs par 
M. Malinvaud dans son herbier. 

Cette description cadre-t-elle exactement avec la « Violette odo- 


1896 


Orleans 


peu pres unanimement accorde a appeler 


ulfu 


J’avaiseu occasion devoir cette plante dans les cultures d’expe- 
rience de M. Henry de Vilmorin, que dii ige avec lant de compe¬ 
tence M. S. Mottet, et elle m’avait viveinent interesse; mais les 
circonstances qui me retiennent dans le Midi ne me permettent 
pas de profiler de sa tloraison ce printemps, et j’aurais ete bien 
contrarie de ne pouvoir vider mes doutes, si M. Mottet n’avait bien 
voulu se charger de l’observer sur le vif et me faire part de ses 
notes. Or il resulle de cel les-ci et de l’examen des specimens dont 
il les a accompagnees que, sur deux points au moins, il y aurait 
entre la plante de Cariot et la notre des differences notables. Le 
colon's des pelaleS devrait, d’apres Lamotte, etre d’un jaune pale 
dans les deux liers superieurs, blanc dans le tiers inlerieur. II est, 

dans notre plan le, unitormement jaune un peu saurnone avec une 
tres legere teinte plus toncee vers le centre. L’eperon, ainsi que l’a 
indique M. Rouy, est tortement teinte de violet. D’aulre part, les 
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petales lateraux du V. sulfurea doivenl etre depourvus de poils a 
la gorge, cela parait meme etre considere paries auteurs coinme 
un caractere d’importance.; tandis que, dans la plante cultivee, ils 
portent au contraire tres nettemenl une toulie de groscils courts, 
qui ne peuvent echapper meme a un examen superficiel. 

Les autres caracteres indiques par Lamotte cadrenl assez hien. 
Je ne vois pas cependantque les lobes des feuilles soient « presque 
contigus », ni que les pedoncules soient « assez longs », ils sont 
plutot courts, et les bractees qu’ils portent sont placees genera- 
lement tres au-dessus du milieu plutot « qu’au milieu ». J’ajou- 
terai, comme complement a sa description, que, d’apres M. Mottet, 
l’odeur des lleurs est tres faible, presque nulle ; el que les graines 
qui se produisent en abondance sont tres fertiles. Les jeunes 
plantes reproduisent bien l’apparence de la plante mere, mais 
n’ont pas encore lleuri. 11 sera interessant de les suivre (1). 

De cequi precede, il me semble qu’on doit conclure a la non- 
identite de noire plante avec le V. sulfurea de Cariot. G’est a ce 
parti que s’est arrete M. Mottet, qui, ayant a la signaler dans le 
supplement au Dictionnaire d’horticulture, se propose de l’v porter 
sous le nom de Viola odorata sulfurea Ilort. non Cariot. II v 
aurait done lieu de la pourvoir d’un nom specifique regulier qui, 
sans prejuger de sa valeur meme comme espece, aurait le merite 
de s’entendre sur sa personnalite. Je proposerais volontiers celui 
de V. Vilmoriniana Delac. et Mottet, en le dediant a M. H. de 
Vilmorin, a la bienveillance de qui nous devons d’avoirpu laire 

nos observations. 


M. Malinvaud rappelle qu’il a eu l’oecasion, l’an dernier, 
de fournir divers renseignements sur le Viola sulfurea Cariot, 
dont 1’herbier Lamotte, appartenantaujourd’hui ala Societe, 
renlerme un echantillon authentique, peut-etre le seul qui 


(!) M. Mottet me fait remarquer (|iie les plantes presentees par lui sont 
precisement le produit du semis des graines obtenues du Viola re<;u d Or¬ 
leans, et que par consequent le fait de la reproduction par le semis sans 
variation bien sensible est acquis. A cette occasion, je crois bon d ajouter que, 
dans noire espece, les lleurs petalees se monlrent fertiles, au moins un certain 
nombre, ce qui n’arrive pas pour les Viola odorata de nos jardins, qui ne 
donnent regulierement de fruits que des lleurs cleistogames. 11 y a la encoie 
une dill'erence biologique interessante a noter. 
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ait jamais existe et representant probablement un lusus tu- 
gitif dont Lamotte a exagere I’importance. L’examen d’un 
individu unique laisse des doutes, qui ne pourraient etre 
eclaircis que par comparaison avec d’autres exemplaires du 
merne groupe, sur la stabiliLe et la valeur des caracteres 
qu’il presente. En examinant attentivement les nombreux 
pieds que renferme la caisse del’elegant Viola Vilmoriniana , 
vivant et en pleine floraison, envoyee par M. Mottet k l’appui 
de la precedente Note, M. Malinvaud a cru apercevoir, sur 
quelques tleurs, des traces de coloration violette, d’ailleurs 
k peine apparentes. Doit-on y voir l’indice de la tendance 
d’une variete k faire un retour plus ou moins prochain au 
type normal ? 

M. Henry de Vilmorin dit avoir fait la meme remarque 
que M. Malinvaud. II n’a pas d’opinion, n’ayant pas encore 
etudie lui-meme la nouvelle Violette, mais l’experience cul¬ 
tural dont elle est l’objet sera continuee el la Societe sera 
tenue au courant des resultats obtenus. 

M. Henry de Vilmorin, a propos des variations de couleur 
de certaines Violettes, cite le cas du Viola Munbyana dont la 
lleur est toujours violette en culture et qu’il a eu derniere- 
ment l’occasion de voir a Blidah, dans son habitat d’origine, 
avec des fleurs de trois sortes : violettes, lilaset blanches. 

M. Malinvaud dit avoir frequemment observe naguere aux 

environs de Limoges la variete blanche du Viola odorata. 

M. de Vilmorin rappelle qu’il existe deux varietes blanches 
cultiv^es du Viola odorata. 

M. G. Camus demande a M. H. de Vilmorin si la persis- 
tance de la coloration violette du Viola Munbyana n’aurait 

pas ete obtenue primitivement en horticulture par voie de 
selection artificielle. 

M. de Vilmorin repond qu’il ne le croit pas; la plante cul- 

tivee n’ayant jamais varie a sa connaissance, il n’y avait pas 
lieu de la selectionner. 

M. de Vilmorin rapporte ensuite un fait curieux que vient 
de lui signaler un de ses correspondants du Midi. Celui-ci 
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possede une collection d’/m, jusqu’ici tres variees de colo¬ 
ration* offrant environ une centaine de nuances difTerenles; 
or, cette annee, toutesces varietes ont donne des fleurs unifor- 
mement blanches. M. de Yilmorin demandera a son corres- 
pondant des explications plus precises sur les circonstances 
dans lesquelles s’est produit ce fait extraordinaire. 
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-Vote sin* la flore des lignites, des tufs el des tourbes 
qua tern a ires on actuels dn nord-cst de la France: 


par M. Fliche (Ihill. Soc. Geol. de France, t. XXV, p. 959-003). 


M. Fliche resume dans cette Note les observations faites parlui sur la 
flore quaternaire du nord-est de la France, sur les modifications qu’elle 
a subies, et les changemenls de climat qui se sont produits au cours de 
la periode quaternaire. Les dep&ts les plus anciens, lignites de Jarville 
et de Bois-l’Abbe, monlrent une (lore forestiere de regions froides, com- 
prenanl notamment le Larix europcea , le Finns m ont ana , YAlnus 
viridis, avec des plantes herbacees tel les, entre autres, que VElyna 
spicata. Des depots plus recents, les tufs de Mousson, de Resson, de la 
Sauvage ou de la Perle, renferment au contraire une serie de plantes 
indiquant un climat plus humide et plus chaud, plus uniforme surtout, 
que celui qui regne actuellemenl dans le pays; on y remarque nolam- 
ment en abondance le Tilia platyphylla, les Acer Pseudoplatanus et 
A. platanoides, qui manquent aujourd’bui sur les memes lieux ou y 
sont tout au moins devenus rares, et quelques especes qui ont totale- 
nfient disparu de la region, savoir : Buxus sempervirens , Acer opuli- 
folium, Ficus Carica el Cercis Siliquastrum. Ce climat humide et egal 
a dure pendant la plus grande partie de la periode a Elephas pritni- 
genius; mais, vers la fin de cette periode, la temperature s est refroidie 
de nouveau, ainsi que le prouve la presence, dans les marnes inf^rieures 



